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Jade



Lundi 27 février, 10h. Premier jour du job de mes rêves.

Je mets en marche la vidéo souvenir que ma mère m’a suggéré de faire. 

“Jade, ma chérie, tu as été prise parmi des dizaines de candidates dans une grande compagnie qui paye extrêmement bien et qui propose les destinations que tu as toujours voulu faire. C’est le poste d’une vie et tu l’as avant tout le monde, tu ne dois pas l’oublier et en profiter à fond !”

Les paroles de ma mère résonnent en moi quand je fixe la caméra frontale de mon téléphone.

— Premier jour d’une nouvelle vie. Je rentre chez Voltair aujourd’hui et j’ai hâte de vivre des aventures incroyables avec cette nouvelle grande famille. 

Sans préciser que j’ai un besoin de quitter la France souvent et que je n’ai aucune idée du sentiment génial que cela doit faire de posséder une famille digne de ce nom. Avec un père aux abonnés absents et une mère aimant les services de la nourrice à outrance, je n’ai pas vraiment eu la meilleure préparation pour vivre en communauté. Un nouveau challenge que je suis cependant prête à relever sans souci. 

J’arrête l’enregistrement et me dirige vers l’entrée d’un bon pas. 

Les mains tremblantes, je tire sur la poignée de l’immense porte vitrée qui mène au bureau de la compagnie Voltair. 

Mes yeux s’écarquillent en voyant à quel point l’endroit est luxueux, propre et immense. Moi, la petite hôtesse d’une compagnie ridicule qui se retrouve embauchée ici. Je n’arrive pas à y croire. Je n’ai que peu d’heures de vol au compteur et je n’avais pas pensé possible d’intégrer aussi rapidement une compagnie proposant des longs-courriers. Mais si, c’est le cas. Terminés les Paris-Bordeaux sans cesse, avec les représentants grognons et les enfants impatients. Monter dans l’appareil, accueillir, sourire, proposer de la nourriture que personne ne veut, atterrir et repartir dans la même routine avec les suivants pour s’endormir chaque soir à Paris, après plusieurs rotations quotidiennes, exténuée sans avoir quitté la cabine pour découvrir de nouvelles choses. 

Dorénavant, je vais accompagner des voyageurs dans le monde entier. Observer cette planète Terre sous tous les angles, la vie dont j’ai tant rêvé depuis toute petite. Apprendre des langues, découvrir de nouvelles cultures et visiter toutes les merveilles des brochures que j’ai contemplées durant des années dans les halls d’aéroport. 

Je souris. 

Je suis tellement heureuse d’être ici que je ne fais pas attention à l’homme qui pousse la porte derrière moi. L’une des immenses vitres de la porte-tourniquet de l’entrée avance et je reçois un coup dans le dos qui me bouscule sans ménagement. Je grimace et titube vers l’avant.

Je le fusille du regard en essayant de paraître énervée, mais la joie est trop présente dans mes yeux pour que l’expression soit claire. 

— Vous pourriez vous pousser, non ? 

Celui qui vient de me percuter avec la porte ose en plus en rajouter ! Je suis prête à lui rentrer dedans quand je fais enfin attention à lui. À son uniforme surtout. Les barrettes sur ses épaules m’indiquent qu’il est copilote. Un de mes futurs collègues probablement. 

 

Mes yeux, scotchés à son grade, ne glissent vers son visage qu’après l’avoir entendu rire. 

— Vous n’avez jamais vu un copilote de votre vie ou quoi ? 

Le sourire de cet inconnu est aussi incroyable que le reste de son physique. Si je n’avais pas remarqué que j’avais un homme plus que charmant devant moi, c’est maintenant le cas. 

Ses longs cheveux bruns qui bouclent sur le côté et son sourire en coin doivent faire chavirer absolument tout le monde. 

— Kylian, se présente-t-il, voyant que je ne suis pas prête à en dire plus. 

— Ja… 

 

Je n’ai pas terminé de dévoiler mon prénom qu’un homme, plus vieux, arrive. Étant tous les deux devant l’entrée, nous sommes obligés de nous pousser. 

— Ça va te faire du bien, la Guadeloupe, François, lâche Kylian en le laissant passer. 

Ce dernier grogne quelque chose d’incompréhensible et me fait un léger signe de tête. 

Il est en tenue civile, cela ne m’aide pas à déterminer son grade. 

— Commandant, souffle le beau gosse, comme s’il lisait dans mon esprit. 

— Oh, murmuré-je, me sentant extrêmement mal de ne pas avoir été plus accueillante. 

J’ai du travail pour être à la hauteur de mon nouveau poste. Je suis la nouvelle et je dois m’intégrer rapidement dans l’équipe, c’est important. Élisa, mon ancienne formatrice, une amie maintenant, m’a confié encore il y a quelques jours qu’un équipage de long courrier, c’est une grande famille. Et, c’est bien connu, dans une famille, mieux vaut être le maillon fort que le maillon faible. 

— On y va ou vous préférez continuer à flirter avec la porte d'entrée ? 

Il est sarcastique et cela me change, j’ai toujours été avec des hommes qui avaient peur de moi. Son assurance est rafraîchissante et je ne peux m’empêcher d’apprécier. J’aime les personnes un peu piquantes. C’est donc avec un plaisir non feint que j’accepte qu’il me serve de guide pour ce début de matinée. 

Me connaissant, seule, j’aurais été capable de me perdre dès le premier jour. 

 

Une fois le 4e étage atteint, il me laisse en plan, prétextant avoir des “choses de copilote” à faire. Il essaie surtout de se donner un genre. Cela me fait lever les yeux au ciel, même si son charme ne me laisse pas indifférente, bien au contraire. J’acquiesce avec un léger sourire et le regarde partir, un peu dépitée de me retrouver à nouveau seule et perdue.

Heureusement pour moi, un trentenaire, blond aux yeux verts, à la démarche très vive s’approche quand je commence à me demander où je dois me rendre. Ce bâtiment est certes clinquant et impeccable, mais personne n’a pensé à indiquer quoi que ce soit sur les portes. J’ai l’impression d’être dans une sorte de couloir de palace sans avoir la moindre idée d’où avancer. 

— Un souci ? 

Je cligne des yeux, bafouille et finis par me présenter : 

— Non je… Jade.

— La nouvelle, souffle-t-il avant qu’un immense sourire s’affiche sur son visage. Raphaël, enchanté. Je suis dans l’équipage de ton premier long courrier, m’apprend-il. On allait justement commencer, suis-moi. 

Pour une première impression, les hommes de la compagnie ont l’air charmants. Je le suis et me félicite d’avoir déjà un peu de contacts avec mon équipage quand il pousse une lourde porte moderne en bois. L’immense salle de réunion entourée de vitres est déjà bien remplie. 

 

Devant moi, deux femmes qui se présentent à demi-mot. Alice, la chef de cabine principale et Lucie, une hôtesse – personnel navigant commercial – comme moi. En face d’elles, un homme, le chef de cabine, me toise avant de se présenter comme Paul. 

Il n’a pas l’air ravi de m’accueillir et Raphaël essaie de m’en expliquer brièvement la raison quand nous nous asseyons à côté. 

— Il aimait beaucoup celle dont tu prends la place. 

— Mince… Elle est partie pour quoi ? 

— Elle n’est pas partie, lâche Paul. 

— Mise à pied, enchaîne Alice d’un ton froid. 

Je déglutis. Ça a l’air d’être la joie ici. N’ayant pas envie de passer pour une usurpatrice de poste, je m'abstiens de tout commentaire. Si cette femme a été mise à pied, c’est qu’elle a dû faire quelque chose de terrible. 

Mon imagination s’évade de la pièce pour chercher à savoir ce qu’elle a pu faire pendant que les deux pilotes décident de venir nous rejoindre. 

 

En entrant, Kylian me lâche un grand sourire tandis que François soupire. Il a l’air bien plus vieux que le reste de l’équipage et l’ivresse du voyage ne semble plus l’attirer le moins du monde. 

— Bon, commençons à revoir la paperasse et tu prends le relai quand j’ai terminé, Alice. 

Elle acquiesce et la réunion commence. Je n’avais jamais pensé qu’un vol long-courrier soit aussi complexe. Entre les informations de fret, les stocks de repas, les tensions météorologiques à destination et deux passagers importants, ce premier vol risque de ne pas être de tout repos. 

 

Je note tout ce que je peux, tandis que la plupart de mes collègues se contentent d’écouter d’une oreille distraite. Quand je souhaite demander une précision, la porte s’ouvre et tout le monde se lève d’un coup. Je suis la seule, larguée, à ne pas avoir bougé d’un millimètre, la main en l’air prête à poser une question. 

— Bonjour, pourrais-je m’entretenir avec la nouvelle recrue ?

Tous les yeux se posent sur moi tandis que l’homme en costume trois-pièces, d’un bleu indigo qui assoit une autorité indéniable, pénètre dans la salle. Et à la façon dont ils sont tous révérencieux, cet homme doit être important. 

Je me lève enfin, paniquée et le suis dans le couloir. 

Les mains moites, je ne dis rien. Silencieusement, nous rejoignons un bureau à l’opposé de la salle de réunion. Il m’ouvre la porte et me demande de m’installer, je m’exécute sans attendre. 

Quand il s’appuie sur son bureau, relevant légèrement sa cuisse droite sur le plan en verre, restant ainsi à moitié debout face à moi, intimidée, je n’ose pas prononcer un seul mot. Il pose ses mains sur son genou d’une façon décontractée, je respire un peu mieux. 

— Je ne me suis pas présenté. Alexandre Passet. Alex, si vous le voulez. Je suis le PDG de Voltair. 

Je suis intimidée et réponds très humblement par mon prénom. 

— Je sais qui vous êtes, s’amuse-t-il. Certes, je viens rarement au siège et encore moins parler à mes employés, rajoute-t-il. Mais je suis les recrutements avec attention. Et je me sentais obligé de venir pour… Comment dire cela sans vous effrayer ?

Je déglutis. Rien que d’entendre ça, mon sang se glace. 

— Je voudrais vous mettre en garde à propos de l’équipage avec qui vous allez partager votre semaine. Nous avons eu un souci avec la femme qui vous a précédé à ce poste et les ressources humaines aimeraient savoir si cela provient uniquement d’elle ou si d’autres membres d’équipage sont impliqués. 

— Je vois… 

À vrai dire pas du tout. 

— Je ne vous demande pas d’enquêter, s’amuse-t-il en voyant mon visage perdre de la couleur. 

— Alors que dois-je faire ? 

— Rien. 

Je ne comprends pas où il veut en venir. Je me mords la lèvre supérieure, tic que j’ai depuis toujours quand l’angoisse monte et j’attends qu’il poursuive. 

— Pour être honnête, nous voulons, à votre retour, que vous nous disiez si vous n’avez rien remarqué de dérangeant. 

— Vous voulez dire que je dois vous tenir informé de tout ce qu’il se passe ? 

— Non. Je ne veux rien savoir jusqu’à votre retour et les petites escarmouches enfantines ne rentrent bien évidemment pas dans les “complications” auxquelles je fais allusion. Vous êtes nouvelle, ils risquent de vous tester. Ce que je ne tolérerai pas, c’est le harcèlement. 

 

J’avale ma salive et acquiesce. J’ai entendu parler de compagnies où il y avait du harcèlement interne. Elles n’ont pas bien terminé. Cela doit être pour ça que le PDG souhaite connaître officieusement le contexte qui a poussé la compagnie à procéder à cette mise à pied. Est-ce la faute d’un des membres de l’équipage encore en place, il paraît en douter. Je suis une sorte de cobaye. Je comprends mieux pourquoi j’ai été choisie, malgré mon peu d’expérience.

— Mais rassurez-vous, à ce stade notre groupe considère que seule l’hôtesse est en faute et non l’équipage. Je suis simplement pointilleux et j’aime vérifier toutes les options. 

J’essaie de sourire, mais il vient de m’offrir une sacrée douche froide. Quand il me raccompagne à la salle de réunion, les autres ont l’air d’avoir terminé. 

— Vérifie que tu as toutes tes affaires, lâche Kylian quand il me tend la tonne de paperasse nécessaire pour le bon déroulement du vol. 

Son ton amical déclenche immédiatement un sourire de ma part, balayant en un instant l’entretien que je viens d'avoir. La présence de Kylian dans l'équipage me rassure et m’inquiète à la fois. Je n’ai pas envie de lui mentir, ni aux autres d’ailleurs sauf que je n’ai pas le choix. Le président de la compagnie a été clair, je ne dois rien dire à personne et faire mon mouchard pour dénicher un problème qui n’existe peut-être même pas. Il pose une main sur mon épaule et s’éloigne. Je vais au moins avoir un allié dans cette histoire. 

Ayant pris un peu de retard sur les autres, je file récupérer mon uniforme qui a été retaillé pour moi et je réussis à trouver les vestiaires où un casier personnel m’attend avec une partie de mes affaires de vol. 

 

La pièce est vide et je suis contente de ne pas partager le dernier essayage de ma tenue avec des yeux curieux posés sur moi. Une fois l’uniforme enfilé, après plusieurs coups d'œil dans le miroir et un soulagement de me sentir prête à prendre l’avion, je me change. Le départ demain matin doit se faire sans aucun accroc et pour cela, je dois être rigoureuse et avoir de l’organisation. 

J’ouvre le casier à la va-vite pour vérifier que j’ai tout ce qu’il faut quand une enveloppe blanche attire mon attention. Elle est vierge de toute écriture et je l’ouvre sans précipitation. Nous avons déjà eu tellement de paperasses aujourd’hui qu’ils ont dû oublier de me donner un document. Je tire sur ce qu’il y a à l’intérieur et m’étonne de voir un billet d’avion à mon nom. Je fronce les sourcils et le tourne, le retourne sans comprendre. 

Est-ce une blague d’arrivée ? Ils n’ont pourtant pas l’air de ce genre. J’ai à peine eu l’impression d’être remarquée aujourd’hui. Kylian a été le seul à m’adresser véritablement la parole. 

Je glisse le billet entre mes doigts, pensive, avant de déchiffrer la destination qui figure sur ce dernier : « Premier et dernier vol pour toi. »

Les mains tremblantes, le corps tétanisé et le souffle court, je relis une bonne vingtaine de fois ce message avant de m'asseoir. 

Est-ce une blague ? Une personne veut-elle vraiment me faire du mal ? À moi ? À ma carrière ? 

 

Des dizaines de questions m’envahissent quand une porte claque soudain. Sans hésiter, je remets la totalité de mes affaires dans mon sac, billet compris. 

Les rires des autres hôtesses arrivent jusqu’à moi et je comprends que ce nouveau poste risque de ne pas être aussi parfait que je l’avais imaginé. 

Un potentiel harcèlement, un coupable à dénicher, deux vols à réussir, une place sur un siège éjectable et des collègues qui n’ont pas l’air de vouloir de moi… sans le beau Kylian le tableau serait sacrément sombre. 
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Alice



Quand je monte dans le bus, je jette un coup d’œil à la petite nouvelle. J’ai essayé d’avoir un rendez-vous avec Alexandre Passet pour parler de son choix de recrutement, mais ça n’a servi à rien. Comme d’habitude, même avec un jeune PDG à la tête de Voltair, je retrouve les travers de ses confrères plus vieux qui ne pensent pas à demander l’avis de ceux qui sont sur le terrain. S’il croit qu’elle va rester ici longtemps en nous l’imposant de la sorte, il n’a rien compris. 

Je préfère m’éloigner de cette tête d’ange incompétente pour m'asseoir au fond. Je suis depuis déjà des années chef de cabine principale, mais je n’ai jamais encore volé avec un équipage aussi désolidarisé. Si notre cher Passet ne se rend pas compte de l’impact de la mise à pied de notre collègue, il risque de déchanter quand les problèmes s’accumuleront sur son bureau. 

 

François vient se placer derrière moi et je vérifie une dernière fois que tout le monde est là avant de me plonger dans mon téléphone. Si comme d’habitude, notre commandant appelle son épouse pour s’occuper durant le trajet entre le siège de la compagnie et l’aéroport, les autres jeunes de l’équipage s’occupent différemment. De mon côté, je ne pense qu’à une chose : la santé de ma fille. 

Avoir un enfant tardivement, ce n’était peut-être pas une bonne idée. J’ai l’impression de tout mal faire et la laisser alors qu’elle a les oreillons me fait de la peine. Elle demandait mes bras pas plus tard que ce matin et je m’en veux d’être partie. 

Tu sais qu’elle n’est qu’au début de dizaines de maladies, a déclaré mon époux pour me déculpabiliser. 

Sauf qu’il n’a fait qu’enfoncer une porte déjà ouverte lors de ma grossesse. Un enfant peut attraper une bonne centaine de maladies et je ne peux rien y faire. Cela m’angoisse terriblement, mais savoir qu’en plus je ne suis pas à ses côtés n’aide pas à aller mieux. 

 

« N’oublie pas qu’à la moindre fièvre mon cousin peut la prendre en urgence. » 

Je tape rapidement ce SMS auquel mon époux répond du tac au tac.

« Je sais. Pour la vingtième fois, c’est noté ». 

Je rougis. 

 

J’ai un peu de mal à laisser mon enfant et en même temps, j’étais hyperactive à la maison, trop pour ne pas reprendre mon poste. Si Maxime ne travaille pas en ce moment, je ne dois pas faire de même. Les finances du foyer seraient trop instables et malgré nos économies, je n’ai pas envie de jouer avec le feu. Nous avons une maison à payer et les heures supplémentaires ainsi que les bonus d’escales pourront me permettre d'aménager une salle de bains digne de ce nom et un futur dressing pour ma fille. Oui, j’exagère, mais je sais qu’elle sera mon unique enfant et je n’ai aucune envie de ne pas la gâter. 

 

— Tu es sûre qu’il peut venir en train ? Nous avons des billets pas chers chérie et… 

Je suis happée sans le vouloir par la conversation de François avec sa femme et j’essaie de m’en détacher en observant les autres membres de l’équipage. Nous sommes sur le point d’arriver et j’ai besoin de prendre la température de ce qui nous attend. 

Si un vol peut se passer sans aucun accroc, le moindre grain de sable peut être lourd de conséquences. En l’occurrence aujourd’hui, c’est la présence de Jade qui met tout le monde à cran. Je dois la tenir à l’œil. 

Ainsi, quand je relève les yeux, je constate que la nouvelle est en grande conversation avec notre beau parleur de copilote. Si Kylian s’est installé à côté d'elle, c’est pour lui conter fleurette. 

Lucie et Paul sont côte à côte, faisant comme toujours des messes basses. Seul Raphaël est silencieux, perdu dans ses pensées. 

Il doit remarquer que je l’observe, car il plonge son regard dans le mien. 

Cet homme est mystérieux. Il parle peu et sourit beaucoup. Je connais sa réputation : toutes les passagères tombent sous son charme et il arrive souvent à désamorcer des conflits d’un claquement de doigts. C’est la raison pour laquelle j’apprécie quand je le vois sur les plannings de vol. Même si j’ai peu travaillé avec lui. 

C’est ce qui me pousse à croire que la composition de notre équipage n’est pas un hasard. Je n’ai que très rarement volé avec cette équipe, sauf la dernière fois et quand on sait ce qu’il s’est passé, ça ne sent pas bon. 

 

Ayant tout le monde à mes ordres dans la cabine, j’aurais aimé que mon PDG se confie à moi. Je vais devoir me débrouiller seule pour comprendre ce qu’il se trame et découvrir si nos postes sont en danger. 

Je n’ai pas l’intention de dévoiler à cette nouvelle venue nos secrets juste pour sauver son poste. Toutes les personnes dans ce bus, sauf elle, méritent de monter dans l’avion. Elles ont de l’expérience et la capacité suffisante pour mener à bien le voyage de nos passagers sans souci. Elle, que sait-elle ? 

 

La mâchoire serrée, je me lève la première quand le bus s’immobilise et la toise en passant près d’elle. J’entends Kylian l’inviter à m’ignorer quand je me comporte ainsi, et je décide de l’attendre en bas pour lui remettre les pendules à l’heure. 

Le copilote met un temps fou à descendre ce qui m’agace encore plus. Mes cheveux plaqués à la perfection et ma tenue – qui me va toujours aussi bien après un bébé et une exagération sur les chocolats de Noël – je reste droite comme un i contre le bus. 

— Kylian. 

Ma voix est tranchante. Comparée à des dizaines de CCP récemment nommées, je n’ai absolument aucun souci à recadrer nos chers collègues du cockpit. 

— Madame, rit-il. 

Kylian fait partie de nos plus jeunes copilotes dans la compagnie. Nous avons l’habitude de voler ensemble et j’ai toujours autant envie de le baffer quand il se comporte de la sorte. J’ai vécu avec six frères et j’ai l’habitude d’être déconsidérée. Mais qu’il ne pousse pas trop loin son attitude désobligeante avec moi. 

— Si la petite a un souci avec moi, tu ne lui dis pas de m’ignorer, mais de venir m’en parler. Sache que je suis sa supérieure et qu’elle doit me rendre des comptes en personne. Juste à moi. 

— Je n’ai rien dit qui pourrait rabaisser ton autorité, se braque-t-il en ayant perdu son sourire. 

Il est sur la défensive, comme tout le monde depuis la mise à pied d’une des nôtres. 
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